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Introduction: comment re-concevoir un
village
Le village de Liuxian se présente comme un village tout à fait typiquedes plaines du nord de la Chine (1) : une agglomération de maisonsde brique d’un étage, délimitées par des cours murées et entourées
d’une vaste et plane étendue de champs asséchés. Cependant, des efforts
ont été menés récemment afin d’améliorer les aménagements alentour :
les routes ont été asphaltées, les murs de la rue principale ont été peints
de manière uniforme en jaune pâle orné de rouge foncé, des rangées de
jeunes arbres ont été plantées le long de la route et une nouvelle « place
de la culture » a été aménagée au centre du village. Celle-ci est consti-
tuée d’une scène, d’équipements flambants neufs pour faire du sport et
un monument de marbre gravé qui raconte d’un côté l’histoire du village
et affiche de l’autre la liste des donateurs qui ont financé la place. Le vil-
lage de Liuxian connaît une situation économique des plus satisfaisantes :
deux usines locales (entreprises qui appartenaient autrefois au village) –
l’une fabriquant des lames de scie circulaire et l’autre des feux d’artifice
– sont devenues d’importantes entreprises privées prospères employant
environ 600 des 1800 habitants du village. Le village bénéficie d’autres
avantages : il est situé à proximité d’une ville active où le commerce pro-
gresse rapidement – ses magasins permettent la vente des produits de
Liuxian et ouvrent des possibilités en matière d’entreprenariat et d’emploi
pour les habitants –, et les limites du terrain qu’occupe le village longent
l’autoroute Pékin-Shenyang, facilitant ainsi le transport vers les princi-
pales autres villes. 
Pourtant le village de Liuxian présente également de multiples problèmes
– c’est tout du moins le verdict des urbanistes engagés pour élaborer un
nouveau plan d’aménagement du village d’ici à 2020. Selon leur étude, les
problèmes principaux sont : 
1. La surface de la zone résidentielle du village est trop importante et laisse
une grande partie du territoire inexploitée ; 
2. La configuration dispersée du village ne permet pas l’installation d’in-
frastructures et d’équipements publics ; 
3. Le zonage fonctionnel du village est chaotique : aquaculture, industrie,
logement et équipements publics se confondent ; 
4. Les aménagements actuels du foncier ne sont pas propices au dévelop-
pement futur de secteurs productifs quels qu’ils soient ; 
5. Le village a trop d’impasses, la fluidité de la circulation a été négligée ; 
6. Il n’existe pas de réel aménagement paysager dans la plupart des quar-
tiers du village (2). 
La solution pour remédier aux quatre premiers problèmes consiste à met-
tre en place un programme radical de zonage du territoire, comme l’expli-
quent les urbanistes : « Grâce à une réorganisation de l’industrie existante
et des ressources territoriales, nous allons créer quatre zones fonctionnelles
concentrées : une aquaculture et une zone de pêche au nord ; une zone de
fabrication et de manufacture au centre ; une zone verte d’agriculture au
sud ; et une zone résidentielle et de services publics à l’est » (3). La zone est,
nommée « le nouveau village de Liuxian », conserve quelques éléments de
l’ancien village (rénové et modernisé), mais au prix de la démolition d’un
large secteur du village effectuée pour laisser place à un nouvel immeuble
de logement social de plusieurs étages et pour récupérer du terrain pour
d’autres usages productifs. Selon le plan, alors que l’ancien arrangement ho-
rizontal occupe environ 30 % de la totalité du terrain contrôlé par le village,
la nouvelle disposition, partiellement verticale, en occupera seulement 10 %,
réduisant ainsi la surface de construction à un tiers de son ancienne taille.
La proportion totale de terres agricoles demeurera la même qu’aujourd’hui.
Les terrains récupérés grâce à la réduction de la taille du village sera essen-
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1. Cette description est basée sur notre visite du village en novembre 2009 au cours de laquelle
nous avons réuni toutes les données et les documents matériels sur le plan directeur dont il est
question ici. 
2. Liuxianzhuang, Liuxian zhuangcun xin minju guihua 2009-2020 (Nouveau plan de logement du
village de Liuxian 2009-2020).
3. Ibid.
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tiellement utilisé pour étendre les industries non agricoles, afin de fournir
aux villageois plus de possibilités d’emploi aux alentours et de développer
l’économie locale. 
Quant aux problèmes cinq et six, ils nécessitent seulement quelques in-
vestissements supplémentaires pour les routes et l’aménagement paysager.
Or si l’amélioration des routes paraît pouvoir stimuler le développement
économique, la nécessité d’un réaménagement paysager apparaît lui beau-
coup moins évidente. Cependant, elle se révèle lorsqu’on observe la logique
sous-jacente au réaménagement du village. Les urbanistes de Liuxian dé-
clarent que leur but ultime est de promouvoir «  l’intégration ville-
campagne » (cheng-xiang yitihua 城乡一体化) et « la transformation des
paysans en citadins » (nongmin shiminhua 农民市民化), ce qui ne sera pos-
sible que grâce à « la construction d’une nouvelle campagne confortable,
harmonieuse et civilisée » (4). Ce projet de redéveloppement n’envisage donc
pas seulement l’amélioration de la rentabilité économique et de la produc-
tivité du village ou l’augmentation des revenus. Il s’agit d’un projet conçu
comme un programme coordonné et complet pour l’urbanisation du village
et la transformation de ses habitants. L’aménagement paysager est un élé-
ment déterminant de ce projet « civilisateur » au sens où il marque la dif-
férence entre un environnement rural et un environnement urbain aménagé.
Il représente l’intervention de la culture au sein d’un environnement consi-
déré jusque là comme « naturel », prosaïque et rural. L’aménagement urbain
d’un village établit clairement la limite entre vie sociale et vie culturelle
d’une part et production agricole et production industrielle d’autre part. De
la même façon que les villes chinoises ont connu depuis quelques années
un réaménagement de l’espace et du paysage afin de séparer la sphère du
travail de celle de la vie sociale et culturelle (dont témoignent la disparition
de la danwei et l’apparition des logements sociaux aménagés appelés
xiaoqu), la Chine rurale commence à mettre en place la même logique de
« civilisation » par le biais du zonage fonctionnel et de l’aménagement des
zones de verdure (soft landscaping). 
À première vue, le plan d’aménagement du village de Liuxian semble ir-
réaliste et extravagant – voire même utopique. Cependant, un rapide survol
de la Chine rurale montre qu’il ne s’agit pas là d’un projet isolé animé par
l’ambition de quelques fonctionnaires locaux. Il est bien question ici d’un
exemple pris parmi des milliers d’autres qui naissent un peu partout dans
la campagne chinoise ces dernières années sous l’égide du programme pour
la « Construction d’une nouvelle campagne socialiste » (jianshe shehui
zhuyi xin nongcun 建设社会主义新农村) (5). L’effort pour moderniser et ré-
habiliter la Chine rurale a été renforcé par l’intervention de l’urbanisme dans
les campagnes : la Loi d’urbanisme (chengshi guihua fa 城市规划法), qui
datait de 1990, a été révisée et promulguée en 2007 sous le nom de Loi
d’aménagement du territoire urbain et rural (chengxiang guihua fa城乡规
划法) (6). Il en résulte que les principes et les pratiques d’urbanisme sont ap-
pliqués peu à peu de façon officielle dans les zones rurales autant qu’ur-
baines. La conséquence la plus fondamentale de cette transformation est
que chaque unité administrative villageoise de Chine doit maintenant met-
tre en place une commission et un « plan directeur » de 20 ans pour le ré-
aménagement du territoire. 
Les éléments clés du projet pour le village de Liuxian – zonage fonction-
nel, concentration de ressources, aménagement paysager, construction ver-
ticale – soulignent combien les principes de base de l’urbanisme
moderniste sont maintenant appliqués aux projets de réaménagement
rural. Il reste que cette tendance ne doit pas être vue comme une transpo-
sition simple et directe de techniques et de pratiques d’urbanisme d’un
milieu à un autre. En réalité, une série d’initiatives d’aménagement rural a
été lancée dans diverses localités bien avant l’adoption de la nouvelle loi
de planification. Il serait donc plus juste de dire que les concepts qui régis-
sent la planification actuelle du réaménagement du territoire sont nés de
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4. Ibid.
5. Minzi Su, China’s Rural Development Policy: Exploring the « New Socialist Countryside », Boulder,
First Forum Press, 2009.
6. Conseil des Affaires d’État, Zhonghua renmin gongheguo chengxiang guihuafa (Loi sur l’urbanisme
et l’aménagement du territoire en République populaire de Chine), Pékin, 2007. La loi révisée a
été adoptée par l’Assemblée nationale populaire fin 2007 mais n’a pris effet qu’au début 2008.
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Photo 1 – Illustration du village de Liuxian en 2020.
Source : photographie d’un panneau public de présentation du projet réalisée par
l’auteur.
Photo 2 – Schéma du nouveau zonage fonctionnel pour le
village de Liuxian.
Source : photographie d’un panneau public de présentation du projet réalisée par
l’auteur.
la combinaison de deux discours gouvernementaux complètement dis-
tincts : un discours de planification urbaine, dont l’origine remonterait à
l’histoire de l’Union soviétique en passant par celle de la République po-
pulaire de Chine et aux débuts de l’urbanisme moderne en Europe et en
Amérique, (7) et à un discours centré sur les problèmes du développement
rural en Chine qui date de l’ère républicaine et a entrainé ces dernières an-
nées de nombreux débats autour du thème des « trois problèmes ruraux »
(sannong wenti三农问题) (8).
Dans la première partie de cet article, nous montrerons comment ces deux
discours en sont venus à être réunis suite à des initiatives clés à l’échelle
régionale qui cherchaient à résoudre des « problèmes ruraux » particuliers
en faisant intervenir des plans d’urbanisme. La seconde partie de cet article
décrit un cas d’étude précis basé sur un travail de terrain entrepris dans le
Jiangsu rural, afin d’illustrer comment ce discours hybride sur la réhabilita-
tion du village est mis en place de façon pratique et comment sa mise en
œuvre a des incidences sur l’organisation spatiale et sociale d’une commu-
nauté rurale. En conclusion, nous situons les découvertes de cette recherche
à l’intérieur d’une littérature plus vaste sur le même sujet car, comme Anna
Ahlers et Gunter Schubert, nous pensons que le programme de « Construc-
tion d’une nouvelle campagne socialiste » est bien plus qu’un  slogan poli-
tique de plus. Cependant, et bien qu’Anna Ahlers et Gunter Schubert
suggèrent que cette façon de donner la priorité à une urbanisation accélérée
«  imite les expériences de l’Europe et des pays industrialisés d’Asie de
l’Est » (9), nous soutenons l’idée que les discours et pratiques courantes de
la planification de l’espace rural et de l’urbanisation ont des caractéristiques
propres qui ne peuvent pas être comprises à partir d’une perspective euro-
péenne ou d’Asie de l’est. En effet, notre recherche démontre que ce pro-
gramme a inauguré un réaménagement significatif du cadre bâti rural et,
par conséquent, a eu des répercussions considérables sur la vie quotidienne
des habitants. Notre intention n’est pas de porter un jugement normatif
quant à la « réussite » de ces transformations, ni de formuler des conseils
sur la façon d’ « améliorer » le programme. Nous cherchons au contraire à
expliquer le contexte de ces initiatives et à en signaler les conséquences
sociales. 
De nouvelles bases pour la planification
rurale : les « trois concentrations » 
La province du Jiangsu a joué un rôle majeur dans la promotion du déve-
loppement rural ces dernières années. Connue pour son « modèle Sunan
(苏南) » d’entreprise rurale à gestion collective (10), le Jiangsu a été l’une des
premières provinces à développer des stratégies pour coordonner l’industrie
et l’agriculture dans les zones rurales. Il est aisé de comprendre combien la
planification du territoire des campagnes est devenu urgent face à une in-
dustrie rurale en expansion sur des terres limitées, et face à la question de
la sécurité alimentaire aux niveaux provincial et national. Alors que la Loi
d’aménagement du territoire de 1986 demandait à toutes les localités de
Chine d’améliorer la gestion de l’utilisation des terres, surtout en lien avec
la protection de « surfaces agricoles minimales » (jiben nongtian 基本农
田), le Jiangsu a devancé les autres en développant des stratégies visant à
compenser la perte de terres agricoles au profit de l’industrie en créant de
nouvelles surfaces dédiées à l’agriculture ; ce qu’elle a réussi en réduisant
l’empreinte territoriale des zones d’habitation rurales. Dans les réglemen-
tations provinciales qui datent de 1994, les autorités rurales locales sont
exhortées à : 
Organiser de façon rationnelle la disposition des habitations, des en-
treprises du village, des services et des infrastructures publiques ; réu-
nir les villages naturels qui sont dispersés et construire
progressivement des villages modernes à concentration plus forte et
dotés d’un ensemble complet d’infrastructures ; encourager l’indus-
trie rurale à se concentrer dans des parcs industriels et offrir des ter-
rains pour des aménagements supplémentaires (11).
Dès le milieu des années 1990, cette stratégie de « concentration » des
zones d’habitation rurales et de l’industrie a été intégrée à un plan directeur
de la province avec des objectifs concrets. Il appelait à regrouper les 289 000
« villages naturels » (ziran cun 自然村) en 20 330 « villages centraux »
(zhongxin cun 中心村) et 31 100 « village de base » (jiceng cun 基层村).
S’il parvenait à être mis en place, ce plan devait réduire la surface totale de
terrain utilisée à des fins résidentielles d’environ 50 %, libérant ainsi près de
trois millions de mu (2 000 km2) de terrains pour des usages productifs. Mais
le plan ne visait pas seulement la sauvegarde de la terre agricole (12). Il pré-
voyait aussi le zonage des terres rurales pour créer des zones tampons entre
l’agriculture et l’industrie, entrainant un aménagement de l’espace de bien
plus grande ampleur. Dès lors, les questions de développement économique,
de gestion de l’utilisation des terres et de l’emplacement des habitations
rurales devaient être pensées à l’aune d’un aménagement coordonné et
d’un système de divisions administratives hiérarchique allant de la province
jusqu’aux villes, districts, bourgs et cantons (13).
Voisine de la province du Jiangsu, la municipalité de Shanghai a également
inauguré de nouveaux moyens pour coordonner l’aménagement des terri-
toires urbains, semi-urbains et ruraux. Alors que depuis une vingtaine d’an-
nées Shanghai est connue pour avoir réaménagé et étendu l’essentiel de
son cœur urbain (comme avec l’émergence spectaculaire des gratte-ciels
de Pudong), les autorités locales ont également fourni des efforts importants
pour la restructuration du territoire de l’arrière-pays le plus éloigné de la
municipalité (14). Plus encore que dans le cas de la province du Jiangsu, Shan-
ghai a dû s’interroger sur comment réconcilier rapidement le développe-
ment de l’industrie rurale et la nécessité de maintenir et protéger la surface
agricole utilisable. Pour répondre à ce défi, les autorités de Shanghai ont
suivi l’initiative de la province du Jiangsu en favorisant la concentration de
la population rurale dans des zones d’habitations plus denses et en regrou-
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7. Pour plus de détails sur les origines de ce discours, voir David Bray, Social Space and Governance
in Urban China: The Danwei System from Origins to Reform, Stanford, Stanford University Press,
2005, p. 66-93 et p. 123-156.
8. Voir Stig Thøgersen, « Revisiting a Dramatic Triangle: The State, Villagers, and Social Activists in
Chinese Rural Reconstruction Projects », Journal of Current Chinese Affairs, vol. 38, n° 4, 2009, p.
9-33 ; et Lei Guang, « Bringing the City Back In: The Chinese Debate on Rural Problems », in Martin
King Whyte, One Country, Two Societies: Rural-Urban Inequality in Contemporary China, Cam-
bridge MA, Harvard University Press, 2010, p. 311-34.
9. Anna L. Ahlers, et Gunter Schubert. « ‘Building a New Socialist Countryside’ – Only a Political Slo-
gan? », Journal of Current Chinese Affairs, vol. 38, n° 4, 2009, p. 35-62.
10. Kellee S. Tsai, Capitalism Without Democracy: The Private Sector in Contemporary China, Ithaca,
Cornell University Press, 2007, p. 156-58.
11. Assemblée populaire provinciale du Jiangsu, Jiangsusheng cunzhen guihua jianshe guanli tiaoli
(Régulations provinciales pour la gestion de l’aménagement et la construction des villages et des
villes), Nankin, 1994, Article 5.
12. Yi Zhang, « Liangquan jueze – ji Jiangsu cunzhen jianshe yu jiben nongtian ‘liangqu’ guiding »
(Deux choix – documentation sur la construction des villes et villages et sur l’installation de « deux
zones » de terres agricoles minimales au Jiangsu), Renmin ribao, 18 juillet 1997.
13. Guohui An, Erdong Zhang et Yunmei An, Cunzhuang guihua yu guanli (Aménagement et adminis-
tration du village), Pékin, Zhongguo nongye chubanshe, 2009, p. 47.
14. T.G. McGee, G. Lin, A. Marton, M. Wang et J. Wu, China’s Urban Space: Development Under Market
Socialism, Londres, Routledge, 2007, p. 121-41.
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pant les usines rurales dans les zones industrielles. Elles sont également allées
plus loin que la province voisine en encourageant les agriculteurs à regrouper
leurs terres (grâce à des systèmes de coopératives et d’actionnariat) pour ob-
tenir de plus grandes exploitations agricoles à même de favoriser la produc-
tivité. Vers 1995, cette série de mesures pour la réorganisation rurale a pris le
nom officiel des « trois concentrations » (sange jizhong三个集中) (15).
En 2003, lorsque le gouvernement central inaugura une nouvelle mesure
qui exigeait «  la planification coordonnée de l’aménagement urbain et
rural » (16), Shanghai répondit par la rénovation de son programme de re-
structuration rurale existant et l’intégration de ce dernier au plan directeur
général de la municipalité. En premier lieu, la ville a publié un nouveau do-
cument directeur dont les objectifs affichés étaient bien plus ambitieux : à
savoir promouvoir « l’intégration ville-campagne », l’urbanisation rurale, la
modernisation agricole et « la transformation des paysans en citadins » (17).
Pour soutenir ces objectifs ambitieux et pour accélérer l’intégration de la
périphérie, le document fait état de la nécessité d’une prompte mise à dis-
position des infrastructures, des équipements et des services nécessaires,
notamment les routes, les transports, l’eau, le gaz naturel, l’électricité, les
communications, le système d’égouts, le ramassage des ordures, la santé
publique, l’enseignement, la culture, les sports et loisirs, le parking, les com-
merces, les banques et les bureaux de poste. En un mot, les « trois concen-
trations » ont été pensées comme une stratégie qui introduirait les normes
de la vie citadine à la campagne. Dans cette perspective, les villages tradi-
tionnels seraient détruits et remplacés par de plus grandes agglomérations
résidentielles entièrement équipées. Ce projet a été approuvé par les auto-
rités du gouvernement central. Dans un document national clé de 2006 qui
traite des normes encadran la reconstruction rurale, la mise en œuvre des
« trois concentrations » est prescrite pour toutes les zones de population
rurale « relativement dense » (18).
En 2006, les autorités locales de Shanghai ont dévoilé un nouveau plan di-
recteur pour orienter l’aménagement futur. Connu sous le nom de « système
urbain 1-9-6-6 », le plan fait de l’ensemble du territoire administratif de
Shanghai un système territorial coordonné définissant quatre niveaux d’ag-
glomération : une ville centrale (zhongxincheng 中心城), neuf « villes nou-
velles» (xincheng 新城), 60 « nouvelles villes de marché » (xin shizhen新市
镇) et 600 « villages centraux » (zhongxincun中新村) (19). Au moment de la
parution de ce plan, la municipalité de Shanghai comptait toujours 109
bourgs (zhen) et 1862 villages administratifs sous sa juridiction (20).
Le plan « 1-9-6-6 » de Shanghai est particulièrement remarquable quant
à sa façon de combiner ce qui demeurait auparavant des mesures éparses
de planification urbaine et d’aménagement en un système unique et coor-
donné, qui devint un système urbain modulé s’étendant à l’ensemble
continu du territoire urbain et rural. En somme, les autorités locales de Shan-
ghai n’ont pas seulement redéfini l’aménagement rural grâce à l’initiative
des « trois concentrations », mais elles ont également relié ce projet à une
stratégie d’urbanisation des petites villes et incorporé les deux mouvements
dans un plan directeur valable pour toute la métropole. À cet égard, le plan
«  1-9-6-6  » constitue le cadre conceptuel de «  l’intégration ville-
campagne » (21) à partir duquel la législation sur le nouveau plan d’urbanisme
national allait être élaborée. 
Le Zhejiang lance « l’urbanisme de village » 
Mi-2003, les autorités du Zhejiang ont lancé un programme pilote de ré-
aménagement rural appelé « Mille villages modèles, dix mille villages réha-
bilités » (qiancun shifan, wancun zhengzhi千村示范, 万村整治). Les objectifs
à long terme de ce programme étaient de remettre à jour les services publics
ainsi que les infrastructures du village, et de remédier au problème de l’en-
vironnement rural qui est, selon les termes employés dans le programme,
« sale, chaotique et arriéré » (zang, luan, cha 脏, 乱, 差) (22). Afin de fournir
une direction précise pour la mise en œuvre de ce programme, le Bureau de
la construction de la province a publié un document intitulé Manuel pour
l’élaboration de plans d’urbanisme villageois (Version d’essai) (23). C’était la
première fois en Chine que l’« aménagement des villages » (cunzhuang gui-
hua村‘规划) était reconnu officiellement comme une catégorie visible et
à part entière de l’aménagement du territoire. 
Selon les autorités provinciales du Zhejiang, au cours des cinq premières
années du programme, 1181 villages ont été transformés en « villages-
modèles de petite prospérité de tout côté » (quanmian xiaokang jianshe
shifan cun 全面小康建设示范村) pendant que 10 303 autres villages ont
accompli une « réhabilitation environnementale » (huanjing zhengzhi环境
整治) (24). Au total, un village sur trois de la province du Zhejiang a participé
au programme, et ce bien qu’un sur dix seulement a bénéficié de la totalité
de la subvention pour le réaménagement complet (25). Malgré ce finance-
ment limité, l’initiative rurale de la province du Zhejiang est novatrice. Non
seulement elle a pris forme deux ans avant le programme national de
« Construction d’une nouvelle campagne socialiste », mais elle a également
défini des normes techniques et pratiques pour réhabiliter et reconstituer
les villages. Au cours de l’année suivante, d’autres provinces se sont essayées
aux expérimentations du Zhejiang : les provinces du Jiangsu et du Jiangxi
en 2004, Pékin et le Liaoning en 2005 (26). En août 2005, le ministère de la
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15. Yishao Shi et Bixia Yang, « Shanghai jiaoqu shishi ‘sange jizhong’ zhanluede fansi ji duice jianyi »
(Réflexions et contre-mesures pour répondre à la mise en œuvre de la stratégie des « trois concen-
trations » dans les zones de la banlieue de Shanghai), Tongji daxue xuebao (shehui kexueban),
vol. 15, n° 6, 2004, p. 7-12.
16. C’est l’une des « Cinq formes de plan coordonné » (wuge tongchou五个统筹) est mentionnée
dans le document principal daté du IIIème Plénum du XVIème Comité central du PCC en octobre 2003.
17. Administration municipale de Shanghai, « Guanyu qieshi tuijin ‘sange jizhong’ jiakuai Shanghai
jiaoqu fazhande guihua gangyao » (Plan de mise en œuvre des « trois concentrations » pour ac-
célérer le développement des banlieues de Shanghai), Shanghai, 2004.
18. Académie chinoise d’architecture et de design, Xin nongcun jianshe cunzhuang zhengzhi jishu
daoze (Manuel technique pour la rénovation des villages dans le cadre de la Construction d’une
nouvelle campagne), Pékin, 2006.
19. Xiaobo Bo, « Shanghai shiyiwu guihua liangdian: 1-9-6-6 siji chengzhen tixi kuangjia » (Une lueur
d’espoir du 11ème Plan quinquennal de Shanghai : 1-9-6-6, les quatre strates du cadre urbain),
Wenhuibao, 5 février 2006.
20. Bureau des statistiques de Shanghai, Livre annuel des statistiques de Shanghai de 2007, Shanghai,
2007.
21. L’« intégration urbaine et rurale » ne signifie par pour autant que la population rurale alors « in-
tégrée » pourra voir son statut de hukou transféré de rural à citadin. Cela peut seulement dire
que l’individu/le groupe déménage dans des logements de style urbain et/ou trouve un nouvel
emploi qui ne soit pas dans l’agriculture. De plus, et en fonction du contexte et des circonstances
propres à chaque cas, ce peut être aussi un processus volontaire ou coercitif. À présent, cette ter-
minologie est devenue courante comme le montre le cas du premier village de Liuxian. 
22. Aguo Xia, Fengyu chunqiu kan xiangcun: Zhejiangsheng “qiancun shifan, wancun zhengzhi” gong-
cheng wunian huimou (La campagne selon les saisons et les années : Réflexions sur cinq années
du programme de la province du Zhejiang pour « Mille villages modèles, dix mille villages réha-
bilités »), Hangzhou, Zhejiang keji chubanshe, 2009, p. 2.
23. Bureau de construction de Zhejiang, Zhejiangsheng jiansheting cunzhuang guihua bianzhi daoze
(shixing) (Manuel pour l’élaboration de plans d’urbanisme villageois [Version d’essai]), Hangzhou,
2003.
24. Aguo Xia, Fengyu chunqiu kan xiangcun, op. cit., p. 2.
25. Bureau de statistiques du Zhejiang, Livre annuel des statistiques de Zhejiang en 2006, Hangzhou,
Administration provinciale du Zhejiang, 2006.
26. Ming Fang et Aiyun Shao, Xin nongcun jianshe cunzhuang zhili yanjiu (Recherche sur la gestion
de la construction de villages pour une nouvelle campagne), Pékin, Zhongguo jianzhu gongye chu-
banshe, 2006 ; Aiyun Shao et Hui Zhao, Xin nongcun cunzhuang zhengzhi guihua shili (Exemples
des plans de rénovation de village pour une nouvelle campagne), Pékin, Zhongguo shehui chu-
banshe, 2006.
Dossier
Construction a mandaté une délégation de haut niveau, menée par le mi-
nistre, pour étudier le programme dans la province du Jiangxi. Donnant suite
aux rapports favorables émis par le Conseil des Affaires d’État, le réaména-
gement des villages a été intégré comme composante essentielle au mo-
ment de l’annonce du programme de «  Construction d’une nouvelle
campagne socialiste » en octobre 2005 (27). 
De la même façon que les innovations conceptuelles comme les « trois
concentrations » sont d’abord apparues au niveau provincial (Jiangsu et
Shanghai), le mouvement de réaménagement systématique du territoire au
niveau du village a émergé à partir d’essais expérimentaux mis en œuvre
dans certaines provinces. Avant cela, le village était considéré comme un
simple sous-ensemble mineur de l’aménagement des bourgs (zhen镇). Mais
avec l’apparition des nouvelles mesures pour l’urbanisation, centrées sur
« les petites villes et les bourgs », le bourg a été perçu comme relevant d’un
domaine urbain plutôt que rural, et les autorités régionales ont alors
constaté la nécessité de développer une conception distincte, celui de vil-
lage, afin de définir une forme distincte d’aménagement. 
En 2008, le concept de « plan d’aménagement de village » a reçu un statut
légalement défini grâce à la nouvelle Loi d’aménagement du territoire urbain
et rural. Relevant auparavant de diverses réglementations fragmentaires au
niveau local et national, l’aménagement du territoire des villages ainsi que
celui des bourgs et des cantons a été intégré dans le plan général de la loi
sur l’aménagement du territoire (28). Ce changement contribue à faire des
villages l’objet de deux sortes d’aménagements coordonnés : d’une part,
chaque village doit produire un plan directeur dans lequel est stipulé l’uti-
lisation à long terme des terres, le zonage fonctionnel, la mise à disposition
d’infrastructures, le développement des transports et la protection de l’en-
vironnement au sein du territoire pour les vingt années à venir ; d’autre part,
chaque village doit tenir compte des plans régionaux « stratégiques » (quyu
guihua 区域规划) développés à des niveaux administratifs plus élevés. Par
exemple, chaque province doit établir un « plan du système urbain » stra-
tégique (chengzhen tixi guihua城镇体系规划) qui met en place les relations
entres les villes, les districts, les bourgs et les cantons (29). De façon similaire,
au niveau du bourg, chaque localité doit concevoir « un plan de disposition
des bourgs et villages » (zhencun buju guihua镇村布局规划, également ap-
pelé zhenyu guihua镇域规划) (30) qui établit le nombre prévu, l’emplacement
et la relation entre les différentes administrations et villages « d’origine »
au sein du territoire (31). Ces plans stratégiques entrainent une coordination
régionale et nationale de plus grande ampleur parce qu’ils mettent en
connexion les entités administratives de chaque territoire avec celles qui
leur sont voisines ainsi qu’avec les stratégies d’aménagement plus vaste des
divisions administratives supérieures. Lorsqu’un bourg commence à définir
son plan directeur, il doit, par exemple, s’assurer que son plan d’aménage-
ment est conforme au plan stratégique mis en place par le district et par
les autorités administratives auxquelles elle est subordonnée. 
Dans ce qui précède, nous venons de montrer comment les concepts d’ur-
banisme ont été mobilisés de façon croissante ces 20 dernières années pour
faire face aux problèmes de développement rural dans certaines provinces
-clé. Dans le Jiangsu, le développement de l’industrie rurale a entrainé le
problème de la préservation des terres agricoles, motivant la décision
d’adapter les principes « raisonnés » de l’urbanisme à l’organisation de
l’usage des terres en milieu rural. En conséquence, les pouvoirs publics ont
commencé à appliquer le zonage du territoire pour séparer les terres agri-
coles des zones industrielles et résidentielles. Les dirigeants de la municipa-
lité de Shanghai ont développé ces initiatives pour inclure les campagnes
de l’arrière-pays dans une hiérarchie coordonnée du territoire qui a étendu
les principes d’urbanisme à la totalité de la municipalité. Dans le Zhejiang,
l’aménagement coordonné du territoire rural a été encore davantage amé-
lioré grâce au développement de certaines normes techniques pour réha-
biliter, re-concevoir et re-construire les villages. Ici, l’intervention a été
justifiée comme une réponse au délabrement du milieu rural, décrit comme
« sale, chaotique et arriéré ». 
C’est par le biais de ces initiatives au niveau des provinces que les discours
sur l’urbanisme et ceux sur la réhabilitation rurale se sont inexorablement
rencontrés, aboutissant finalement à l’inclusion du territoire rural dans le
dispositif officiel du gouvernement en matière de planification territoriale.
Ainsi, pour la première fois, les implantations rurales en sont venues à être
sujettes au même cadre légal pour l’aménagement de leur territoire que les
villes (32). Le but de cette initiative n’est pas seulement d’utiliser l’urbanisme
comme un mécanisme pour contrôler les excès du développement rampant
et préserver les terres agricoles mais également de promouvoir la moderni-
sation des aménagements dans les zones de la Chine rurale qui restent sous-
développées. La mise en œuvre des concepts, des compétences et des
démarches de l’urbanisme est devenue une composante essentielle au cœur
du vaste programme pour la « Construction d’une nouvelle campagne so-
cialiste » et a clairement mené à l’apparition d’un nouveau mode et d’une
nouvelle phase de l’urbanisation. Dans la partie qui va suivre, nous allons
explorer certains des paramètres de l’urbanisation rurale à travers l’étude
de l’aménagement d’un village en particulier. 
Le plan directeur de Qinglong (33)
Qinglong est un village administratif de la province du Jiangsu. Il est
situé à 22 km au sud ouest du centre-ville de Nankin. Dans la première
ébauche d’un nouveau plan directeur en 2006, le village comptait 1080
foyers et une population d’un peu plus de 3200 habitants dispersée sur
14 villages naturels comprenant de 16 à 145 foyers. Le village occupe un
territoire de 10 km2, sur lequel on trouve des lits de rivière fertiles utilisés
pour la production de céréales et de légumes, des zones de collines de fai-
ble altitude avec des plantations de thé, et un terrain vallonné plus acci-
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27. Ming Fang et Jun Liu, Xin nongcun jianshe: zhengce lilun wenji, op. cit., p. 180.
28. Conseil des Affaires d’État, Zhonghua renmin gongheguo chengxiang guihuafa, op. cit., Article 2.
29. Ibid., Article 13.
30. Ces termes ne figurent pas dans la loi tels quels mais proviennent des directives du ministère de
la Construction sur la manière d’appliquer la loi ; ces mots apparaissent dans tous les plans direc-
teurs urbains que nous avons pu examiner pendant nos recherches sur place dans différentes lo-
calités rurales des provinces du Hebei, du Jiangxi et du Jiangsu. 
31. Les villages de Chine peuvent être de taille tout à fait différentes ; des minuscules hameaux de
quelques maisons à des agglomérations plus larges comptant plusieurs milliers d’habitants. Pour
gérer ce problème d’échelle, les autorités nationales ont développé le concept de « villages ad-
ministratifs » (xingzhengcun行政村) qui, comme le suggère le terme même, sont les unités ad-
ministratives de bases de la Chine rurale. Chacun est administré par un « comité de village » qui
compte des fonctionnaires ainsi qu’une cellule du parti communiste. Ce village administratif peut
désigner un ensemble de plus petits « villages naturels » (zirancun 自然村).
32. Xingqing Ye, « China’s Urban-Rural Integration Policies », Journal of Current Chinese Affairs, vol.
38, n° 4, p. 117-143.
33. La discussion suivante est basée sur du matériel (documentaire et oral) réuni durant quatre mis-
sions de recherche distinctes (d’une durée totale de sept jours) à Qinglong depuis 2008. Nous re-
mercions les professeurs Zhang Yulin et Zhou Xiaohong du département de sociologie de
l’université de Nankin qui ont organisé ces visites, et notre ancien étudiant de doctorat He Hong-
guang pour son aide dans la recherche et la logistique. Nous remercions les autorités de Qinglong,
et surtout le secrétaire adjoint du parti Wang Chunling pour son aide sur place, pour l’accès aux
documents et pour avoir bien voulu répondre à mes nombreuses questions. Ce cas particulier ne
saurait être pris comme une étude ethnographique exhaustive du village. Le travail sur le terrain
consistait surtout à examiner les développements et la mise en œuvre du plan directeur et com-
ment cette intervention a modifié le cadre bâti de Qinglong. 
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denté au nord, boisé en majeure partie mais comprenant aussi quelques
petites carrières. 
D’un point de vue historique, Qinglong a toujours dépendu du bourg de
Chunhua (34), lequel est lui-même subordonné au district de Jiangning. En
2000, le district a été converti en arrondissement de la ville de Nankin.
Puis en 2004, les localités subordonnées choisies officiellement ont elles
aussi été « urbanisées », si bien que le bourg de Chunhua (zhen) est de-
venu le Bureau de quartier (jiedao bangongshi 街道办公室) et Qinglong
est passé du statut de « village » (cun 村) à celui de Communauté de
quartier (shequ 社区 ). Depuis le début des années 1990, le terme de
« communauté de quartier » a progressivement été adopté pour désigner
l’unité administrative de base dans les zones urbaines, autrefois appelée
le Comité de résidents (jumin weiyuanhui居民委员会) bien qu’il n’ait ja-
mais été employé pour parler des implantations rurales (35). Même si Qin-
glong est relativement proche de la ville de Nankin et que des parties du
district de Jiangning ont fusionné avec l’agglomération urbaine de Nankin,
Qinglong n’en demeure pas moins en grande partie rural, la plupart de ses
terres étant encore destinées à la production agricole. La décision prise
par les autorités de Nankin d’employer la terminologie administrative ur-
baine pour presque tous les territoires subordonnés, y compris ceux qui
relèvent davantage du milieu rural, semble avoir été une réponse aux di-
rectives du gouvernement central invitant à intégrer zones urbaines et ru-
rales (36). Mais lorsque nous examinerons le plan directeur de Qinglong,
nous verrons combien ce changement de terminologie ne relève pas sim-
plement d’un glissement sémantique superficiel. Au contraire, ce plan a
marqué le début de toute une série d’initiatives d’aménagements consi-
dérables visant à fournir au résidents de Qinglong des services, des infra-
structures et un cadre bâti similaires à celui des citadins de Nankin. En
effet, l’édition de 2006 du Manuel d’aménagement et de construction des
villages de la province du Jiangsu établit qu’un des objectifs clés du ré-
aménagement du village est de « promouvoir le développement de la ci-
vilisation urbaine dans les campagnes » (37). 
En 2006, Qinglong a été choisi par le gouvernement de l’arrondissement
urbain de Jiangning pour être l’un des quatre « sites modèles de standards
élevés » (gao biaozhun shifan dian 高标’示范点) du programme pour la
« Construction d’une nouvelle campagne socialiste » (38). Le Bureau de la
construction de l’arrondissement a passé commande à des urbanistes de
l’Académie d’urbanisme et de design du Jiangsu pour préparer un plan di-
recteur pour chacun des quatre sites de village choisis comme modèles. Le
plan pour Qinglong a été approuvé (39) pour une mise en œuvre en octobre
2006 (40). Son nom officiel est Plan de construction d’une nouvelle campagne
dans la communauté de quartier de Qinglong et comprend trois sections
respectivement dénommées : « Plan directeur », « Plan de réhabilitation à
court terme du village central de Donglong » et « Plan de réhabilitation à
long terme du village central de Donglong ». Le premier volet porte sur l’uti-
lisation des terres et le développement économique de tout le territoire
tandis que les deux autres exposent un programme en deux parties pour la
réhabilitation et le réaménagement du village naturel le plus important de
Qinglong, Donglong, où l’administration et le siège du Parti de Qinglong se
sont installés depuis longtemps. Le nouveau plan directeur cherche à s’ap-
puyer sur ce rôle déjà existant  de Donglong et à améliorer son statut pour
en faire la première localité de Qinglong et le site privilégié des services pu-
bliques et de l’administration. Pour ces raisons, la planification et l’aména-
gement de Donglong ont été classés comme prioritaires par rapport à ceux
des autres villages. 
Mais le trait le plus singulier du plan directeur de Qinglong tient au fait
qu’il stipule que ses 14 villages naturels seront « concentrés » en trois im-
plantations situées dans les trois plus grands villages existants – Donglong
(东龙), Xilong (西龙) et Du Cun (杜村) –, ce qui signifie que les onze villages
de taille inférieure et les hameaux seront démolis et les résidents relogés
dans des développements immobiliers prévus dans les zones d’habitat plus
grandes (41). Un des objectifs les plus importants de cette « concentration »
des habitations est évidemment de récupérer une partie des terres. Selon
le plan directeur de Qinglong, la totalité du terrain utilisé pour les habita-
tions sera réduite de 150 à 63 hectares, libérant ainsi 87 hectares qui pour-
ront être utilisés à d’autres fins (42). 52 hectares de cette surface gagnée sont
destinés au développement d’un nouveau parc industriel au nord du village
de Donglong, 30 hectares sont mis de côté pour agrandir le petit cimetière
public. En outre, une zone d’environ 140 hectares de plantations de thé à
proximité d’un large réservoir d’eau dans le nord-est de Qinglong servira au
développement du tourisme – comprenant des installations pour la pêche,
les visites touristiques et l’hébergement (43). 
Bien que sa mise en œuvre ait été initialement approuvée en 2006, le plan
directeur de Qinglong a connu par la suite d’importantes révisions. Dans
une version revue parue en 2010, la zone industrielle a presque doublé de
superficie par rapport à la proposition de départ, et le village Donglong a
été agrandi de 50 %. Les responsables de Qinglong ont dû faire une de-
mande au gouvernement de l’arrondissement pour obtenir la permission
d’étendre ces zones, car ces modifications venaient inévitablement empiéter
sur les terres agricoles actuelles. 
Rénover l’environnement de Qinglong
Bien que le plan directeur n’ait pas été officiellement ratifié avant octobre
2006, des efforts considérables furent mis en œuvre pour nettoyer et mo-
derniser les aménagements de Qinglong dès le mois d’avril, c’est-à-dire au
moment où le village fut choisi comme « site modèle de standards élevés ».
En accord avec les directives de la province, la direction de Qinglong s’est
d’abord attaquée aux principaux problèmes du village : l’hygiène publique,
la pollution et les infrastructures de base. Sous le terme « six nettoyages et
six mises en place » (liuqing liujian 六清六建), cette initiative demanda aux
villages participant de mettre en œuvre six projets précis : 
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34. Comme beaucoup de localités de cet ordre, la désignation administrative de Chunhua a été mo-
difiée à plusieurs reprises depuis 1949 : de « canton » à « commune populaire », pour revenir à
« canton », puis « bourg » et plus récemment « Bureau de quartier ». 
35. David Bray, « Building ‘Community’: New Strategies of Governance in Urban China », Economy
and Society, vol. 35, n° 4, 2006, p. 530-549.
36. À propos de l’adaptation des concepts tels que ceux de « communauté » ou de « construction
communautaire » au milieu rural, voir l’article de Lior Rosenberg dans le présent numéro de Pers-
pectives chinoises. 
37. Jiangsusheng cunzhuang jianshe guihua daoze (shixing) (Manuel pour l’aménagement et la
construction de la province du Jiangsu [Version d’essai]), Nankin, 2006, Section 1.5.1.
38. District de Jiangning, Jiangningqu jianshe gao biaozhun xin nongcun shifandian gongzuo fang’an
(Programme pour la construction de nouveaux sites modèles de standards élevésde la région de
Jiangning), Nankin, 2006.
39. Selon les régulations de la province, le plan directeur doit être évalué et approuvé par un jury
d’« experts » comprenant des urbanistes reconnus, puis soumis à l’assemblée du village (ou as-
semblée des représentants) pour être validé, et, pour finir, obtenir une autorisation formelle au
niveau du représentant gouvernemental du bourg / canton / bureau de quartier.
40. Communauté de quartier de Qinglong, Qinglong shequ xin nongcun jianshe guihua (Plan de
construction de la nouvelle campagne de la communauté de quartier Qinglong), Nankin, 2006, p. 1.
41. Ibid., p. 10.
42. Ibid., p. 8-12.
43. Ibid., p. 13.
Dossier
1. Nettoyage des ordures ; mise en place d’un système de gestion des or-
dures ;
2. Nettoyage du fumier ; mise en place d’un système de gestion des ex-
créments humains et animaux ; 
3. Nettoyage de la paille ; mise en place d’un système complet de recy-
clage de la paille ; 
4. Nettoyage des cours d’eau ; mise en place d’un système de gestion des
eaux ;
5. Nettoyage de la pollution industrielle ; mise en place d’un système sta-
ble et conforme aux normes ; 
6. Nettoyage des pratiques de construction incontrôlées ; mise en place
d’un système de gestion des façades du village (44).
Dès la mi-2007, les dirigeants de Qinglong ont pu rendre compte de la mise
en œuvre complète des six projets dans les trois villages centraux, et partielle
dans les autres. Ce qui était autrefois « sale, chaotique et arriéré » dans l’en-
vironnement local a alors reçu « un nouveau visage ». Selon leur rapport, ils
ont installé 60 grandes bennes à ordure et engagé 16 employés sanitaires ;
chaque domicile a été raccordé à une canalisation, chaque maison a bénéficié
d’un système de chasse d’eau, des systèmes d’égouts ont été installés, et
chaque tas de fumier à l’air libre a été transformé en système de compos-
tage fermé ; il a été interdit de brûler la paille et on a proposé des usages al-
ternatifs pour les champs et les plantations de thé ; 15 étangs, 3,8 km de
cours d’eau et 1,5 km de canaux pour les inondations ont été nettoyés – soit
à peu près un tiers de la totalité des cours d’eau. Pour finir, l’environnement
du village a été amélioré grâce à la conversion de 17,5 km de routes de terre
en routes asphaltées, à la démolition de onze abris pour vaches, 145 enclos
à cochons et autres « constructions délabrées ou illégales » et grâce à la
plantation d’environ 10 000 arbres et 5 000 m2 de gazon (45). 
Bien que ce ne soit pas directement évoqué dans le plan des « six net-
toyages », les autorités de Qinglong ont décidé d’éliminer les élevages de
porcs privés de chaque village sous leur juridiction. Pour cela, ils ont classé
les porcheries domestiques, habituellement situées dans les cours adja-
centes aux maisons, comme « constructions délabrées ou illégales », justi-
fiant ainsi leur démolition au bénéfice de l’amélioration de l’apparence du
village prévue dans le programme. Pour contrecarrer toute opposition à
cette mesure, les autorités de Qinglong ont offert à chaque domicile touché
par ces mesures une compensation annuelle de 300 yuans par personne
pour l’« achat de viande » (46).
Bien que les directives provinciales ne fassent pas mention du problème
de l’élevage de porcs, cette intervention trouve une justification dans les
documents du gouvernement central. Dans ses instructions sur la rénova-
tion des villages, le ministère de la Construction appelle à une « séparation
entre hommes et animaux d’élevage » (ren chu fenli 人畜分离) (47) en ar-
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44. Jiangsusheng nongcun renju huanjing jianshe he huanjing zonghe zhengzhi: shidian gongzuo
fang’an (Programme de travail de la province du Jiangsu pour la mise en place d’exemples d’amé-
lioration de l’environnement en milieu rural au niveau de l’habitat et pour la réhabilitation générale
du territoire), Nankin, 2005.
45. Communauté de Qinglong, Huanjing zonghe zhengzhi gongzuo zongjie (Résumé des travaux ac-
complis pour la réhabilitation générale du territoire), rapport interne non publié, 2007.
46. Yulin Zhang, Daoming Ma et Jianfang Zhu, Chunhua jiyi (Annales de Chunhua), Nankin, Départe-
ment de sociologie de l’université de Nankin, 2008, p. 93.
47. Ministère de la Construction, Guanyu cunzhuang zhengzhi gongzuode zhidao yijian (Perspectives
d’orientation pour le travail de réhabilitation des villages), Pékin, 2005, Section 1.4.
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Photo 3 – Répartition des terres de Qinglong vers 2006 ; les
villages existants sont en clair.  
Source : Photographie d’un panneau public de présentation du projet réalisée par
l’auteur.
Photo 4 – Prévision de répartition des terres à Qinglong en
2020, version corrigée en 2008 ; les zones résidentielles propo-
sées sont en clair, le projet de parc industriel en gris foncé.
Source : Photographie d’un panneau public de présentation du projet réalisée par
l’auteur.
guant que la présence d’animaux dans les zones résidentielles augmente
les risques de maladies contagieuses et entraine de nombreux conflits de
voisinage (48). Ce genre de problème peut être résolu grâce à la mise en
place d’« une claire séparation entre les zones résidentielles et de produc-
tion, afin d’établir la concentration des zones d’habitation d’une part et
celle des zones de bétail et d’élevage de volailles d’autre part » (49). Cette
déclaration montre une fois de plus que le zonage fonctionnel est consi-
déré comme une stratégie-clé pour réorganiser complètement l’environ-
nement rural. Dans ce cas, il ne s’agit pas seulement d’améliorer
l’apparence du village en « gommant » les porcheries, mais d’encourager
également la mise en place de modes de production  de plus grande
échelle, lesquels sont considérés par les autorités comme plus efficaces,
plus sains et plus scientifiques. 
Creation d’un nouveau centre municipal
Dès le lancement du plan directeur fin 2006, Qinglong est passé d’une
étape de nettoyage de l’environnement à une phase nouvelle de
construction. Les projets principaux à ce stade comprenaient l’aménage-
ment d’un nouveau parc industriel et l’amélioration des équipements et
services publics à Donglong. Par le passé, lorsque les habitants de Qin-
glong avaient besoin d’un traitement médical ne se limitant pas à des
soins rudimentaires ou voulait bénéficier d’un service social ou adminis-
tratif proposé. À présent, ils peuvent profiter beaucoup plus près de chez
eux d’un ensemble complet de services communautaires et sociaux.
Ceux-ci comprennent une nouvelle clinique de quartier, un centre culturel
et un guichet de service public de quartier où les habitants locaux ont
accès à la plupart des services administratifs et de sécurité sociale sans
avoir à se déplacer loin de chez eux. Ce bureau est aussi le site par lequel
les nouvelles initiatives nationales, comme le système d’assurance santé
des coopératives rurales et le montant de l’allocation minimum de vie
en milieu rural, sont appliquées.  
Le développement des équipements et services se reflète dans l’agrandis-
sement du centre administratif du village. Les urbanistes ont voulu ordonner
les nouvelles installations selon une organisation spatiale systématique et
logique basée sur le principe sous-jacent du zonage fonctionnel. Ainsi, dans
la deuxième partie du plan directeur de Qinglong intitulé, « Plan de réno-
vation à court terme du village central de Donglong », les urbanistes expli-
quent qu’ils ont divisé Donglong en trois zones (l’ancien village, le nouveau
village et la zone de services publics) et que l’un des objectifs principaux
est de réaménager l’actuel centre du village en une « zone de service public
vivante et totalement fonctionnelle » (50).
Une « place de la culture » publique de 1200 m2 a été aménagée au cœur
de cette zone. Composée d’une scène à son extrémité, cet espace peut être
utilisé pour des évènements culturels et de larges rassemblements. En outre,
les architectes ont également prévu pour cet espace un autre usage plus
informel pour des activités de loisirs quotidiens. C’est à cette fin qu’ont été
ajoutés à proximité de la zone pavée des arbres susceptibles d’apporter de
l’ombre, un aménagement paysager, des bancs et des installations pour faire
des exercices en plein air.  
La place de Qinglong sert également de point de convergence près duquel
se trouvent placés une série d’autres installations et services. Du fait de sa
situation centrale, la place a été choisie comme principal lieu de diffusion
publique des informations. Une longue rangée de panneaux d’affichage vi-
trés, prévus à cette fin, a été installée à l’extrémité sud, entre la place et le
sentier qui mène de l’ancien village au centre culturel, la clinique et la nou-
velle zone résidentielle du village. Une quantité importante d’informations
y est communiquée notamment en lien avec la santé publique, les services
aux habitants, les journaux récents, les rapports sur les finances et les réu-
nions du village, les annonces des prochains évènements culturels et du ma-
tériel des informations sur les politiques officielles comme le planning
familial. Pour souligner encore davantage la signification géographique de
cette place comme cœur de la vie du village, les autorités ont érigé en son
centre l’imposante sculpture d’un dragon en mouvement. En incarnant ainsi
le nom de la communauté – puisque Qinglong signifie « dragon vert » –, la
sculpture est censée symboliser le nouvel esprit de vitalité et de force qui
anime les récents développements et futures ambitions du village. 
Les autres équipements publics d’importance ont été installées à proxi-
mité de la place du dragon. Le centre culturel est situé à l’extrémité est de
la place, alors que le siège administratif du village, qui abrite le bureau de
service public, est situé en face du square, de l’autre côté de la rue principale.
Quant à la nouvelle clinique et au jardin d’enfant, ils se situent à l’est du
centre culturel, sur la frontière sud de la zone résidentielle du nouveau vil-
lage. Un bain public, construit quelques années auparavant, se trouve juste
au-dessous de l’extrémité nord de la place alors que de l’autre côté de la
rue principale du village – qui délimite la place côté ouest – on peut trouver
la petite avenue commerçante de Qinglong qui comprend deux superettes,
deux modestes restaurants et une quincaillerie. Bien que modeste par com-
paraison aux normes urbaines, l’aménagement d’équipements publics dans
le village a amélioré considérablement le nombre et la qualité des services
disponibles. 
Le développement résidentiel du nouveau
« village »
L’étape suivante de la mise en œuvre du plan directeur était l’application
du programme visant à la « concentration » des 14 villages existant en trois
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Photo 5 – La place du dragon dans le village de Donglong en
2009. © David Bray
« villages centraux ». Le premier transfert a touché un hameau appelé Wei
Chun, dont les 35 foyers ont été relogés dans un nouveau lotissement com-
munautaire (xiaoqu 小区) développé sur un terrain directement à l’est du
centre administratif de Donglong. Les travaux de construction ont com-
mencé en 2008 et, selon les autorités locales, la totalité du projet a couté
environ 19 millions de yuans. Des subventions de la ville et de la région ont
fourni 1.3 million de yuans de la somme mais le reste a du être financé en
trois ans à partir des revenus collectifs de Qinglong pour quelques 15 mil-
lions de yuans par an. Afin d’encourager les habitants de Wei Cun à démé-
nager, les autorités ont offert des logements dans le nouveau xiaoqu selon
le principe d’échange systématique d’une foyer pour un autre (51). Par exem-
ple, si la maison d’une famille de l’ancien village mesurait 100 m2, la famille
bénéficierait gratuitement d’un logement de la même taille. Si une famille
souhaitait obtenir une surface plus importante, elle le pouvait moyennant
1000 yuans pour chaque mètre carré, soit 300 yuans en-dessous du coût
de construction. Les frais pris en charge par la collectivité comprenaient
toute l’infrastructure, l’aménagement du paysage et l’entretien régulier du
lotissement communautaire. Le gaz, l’électricité et l’eau sont également
subventionnés de façon à diminuer les factures des nouveaux résidents. En
déménageant dans le nouveau xiaoqu, les villageois ont perdu la plupart de
leurs parcelles privées (52) mais ont gardé leurs terres agricoles et la part de
leurs revenus issue du revenu collectif du village. Beaucoup de villageois ga-
gnent également un salaire grâce à un emploi dans l’industrie ou l’agricul-
ture locale. 
Selon le Chef adjoint du Parti à Qinglong, le dialogue a été maintenu avec
les villageois de Wei Cun tout au long du processus de réaménagement et
de développement. 
Nous avons demandé à chaque famille de choisir un représentant à
qui on a expliqué le projet en détail. Puis nous avons loué quelques
bus pour qu’ils visitent des xiaoqu ruraux de bonne qualité dans les
autres régions du district de Jiangning où ils ont eu l’occasion de dis-
cuter avec les locaux de leur propre expérience de relogement. Après
le déjeuner, nous leur avons demandé ce qu’ils pensaient. Ils ont tous
répondu «  excellent, nous soutenons ce plan, allons-y  »… Puis
lorsque nous sommes revenus, nous avons commencé à concevoir
ce xiaoqu. C’est une zone résidentielle rurale, ce n’est pas pour les ci-
tadins. Les habitants ruraux ont toujours besoin d’un peu plus d’es-
pace  ; c’est ce à quoi ils sont habitués. Pendant les travaux de
construction, et surtout au moment où les fondations ont été posées,
il y avait sur le site toujours au moins trois villageois pour inspecter
et contrôler le travail. Même si à ce moment là ils ne savaient pas
encore à qui irait telle maison, ils ont voulu s’assurer que toutes
soient construites correctement. 
La stratégie visant à maintenir le village comme unité sociale a été très
bien accueillie. Un des villageois commente alors en 2011 : 
Oui, c’est la même chose qu’avant, rien n’a changé. Ce n’est pas
comme en ville où les voisins ne se connaissent pas. Ici nous nous
connaissons tous. Nous sommes tous ces mêmes personnes qui vi-
vions à proximité les uns des autres et que nous côtoyions tout le
temps. Ma mère me disait justement qu’elle préférerait beaucoup
rester là où elle connaîtrait des gens et pourrait discuter et retrouver
ses amis. 
Bien que le nouveau xiaoqu soit directement attenant au village de Dong-
long, les urbanistes ont tenu à préserver un certain degré d’identité propre.
Tout d’abord, et tout comme pour un xiaoqu urbain, cette zone résidentielle
est fermée et clôturée par une barrière de deux mètres de haut, séparant le
lotissement du reste de Donglong. Cette zone a aussi été nommée le xiaoqu
de Longwei (龙魏小区), combinant le « long » de Qinglong et Donglong
avec le « wei » de Wei Cun – ce qui permet de symboliser la continuité de
l’ancien village même une fois annexé à une zone résidentielle plus vaste.
Enfin, la structure gouvernante de l’ancien hameau de Wei Cun – petit
groupe de villageois (cunmin xiaozu 村民小组) – a été maintenue au sein
du nouveau lotissement (53).
Pourtant, il demeure difficile de trouver une continuité devant une rupture
aussi radicale au niveau des aménagements. Là où l’ancien village se pré-
sentait comme une agglomération organique d’édifices vernaculaires datant
de différentes périodes, composé de maisons, abris et jardins dispersés parmi
les étangs de pêche, les potagers et les vergers, le nouveau « village » res-
semble à une version réduite de banlieue de classe moyenne contempo-
raine. Ces rangées de villas aux toits à pignon et à deux étages situées dans
des jardins paysagés et impeccables correspondent tout à fait à ce que l’on
trouve habituellement dans les banlieues de n’importe quelle ville occiden-
tale moderne. Cependant, cette vision proprette de banlieue est quelque
peu sapée lorsqu’on remarque l’absence de terrain privé dans ce dévelop-
pement résidentiel. Il n’y a ni lopin individuel ni barrière d’aucune sorte. Les
maisons sont placées au beau milieu d’un espace vert. 
L’absence de lopins privés ne va pas seulement à l’encontre de notre vision
de la banlieue, elle rompt également avec une longue tradition propre à la
Chine rurale. La tradition veut que, dans de nombreuses régions de Chine,
la maison type soit construite à l’intérieur d’un enclos, ou yuanzi (院子) (54).
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52. Le terme chinois qui est habituellement traduit par « parcelle privée » signifie plutôt « parcelle
entretenue de façon individuelle » (ziliudi 自留地). Le terme vient de l’époque de l’agriculture
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pouvaient les exploiter pour leur usage personnel – souvent afin de cultiver des légumes et des
fruits pour compléter les ressources alimentaires au sein du foyer. Après la décentralisation, chaque
terre agricole a été divisée et allouée aux familles, mais le concept de « parcelle privée » a été
gardé dans le nouveau système pour désigner une catégorie distincte de terre cultivable.
53. Entretien avec M. Gao, 26 octobre 2011.
54. Ronald Knapp, The Chinese House: Craft, Symbol and the Folk Tradition, Hong Kong, Oxford Uni-
versity Press, 1990.
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Photo 6 – Illustration d’une vue d’avion du xiaoqu de 
Longwei en 2008. Source : photographie d’un panneau public de présenta-
tion du projet réalisée par l’auteur.
Idéalement le yuanzi est complètement clos et son entrée marquée par une
porte ornementale, mais, en pratique, le yuanzi peut exister d’un point de
vue fonctionnel même sans sa clôture apparente. Il s’agit souvent d’un
groupe de bâtiments – maisons, abris, annexes – où la famille range et garde
ses biens. Dans le vieux Wei Cun, comme dans les autres villages de Qin-
glong, certaines cours étaient closes, d’autres pas, mais toutes comprenaient
néanmoins d’une façon ou d’une autre un yuanzi. D’un point de vue fonc-
tionnel, les yuanzi facilitent certains types d’interactions sociale et familiale.
Beaucoup encadrent plus d’une famille – il y a souvent les parents qui vivent
avec un ou plusieurs de leurs enfants mariés (souvent les fils bien que ce ne
soit pas toujours le cas) lesquels vivent dans une maison individuelle située
à l’intérieur du même yuanzi. Cet enclos permet donc de fournir une sépa-
ration spatiale qui sert de médiateur et organise les relations entre les dif-
férentes branches d’une grande famille. Le nouveau xiaoqu n’est pas pensé
pour faciliter ce genre de relations sociales et familiales car chaque domicile
est séparé des autres à l’intérieur d’un espace public qui demeure ouvert,
transparent et géométriquement ordonné. Dans le yuanzi, les notions d’in-
térieur et d’extérieur sont mêlées si bien que les résidents se déplacent d’un
immeuble à l’autre pour cuisiner, manger, effectuer des tâches ménagères,
nourrir les animaux domestiques ou échanger avec les autres membres de
la famille. À l’inverse de l’enclos, le xiaoqu relève d’une conception binaire
et rigide de l’espace qui marque une différence claire entre l’intérieur et l’ex-
térieur. L’intérieur de la maison est donc privé (55), mais dès que les habitants
sortent de chez eux, ils se retrouvent dans un espace public. Si le xiaoqu se
présente effectivement comme une enceinte close, sa clôture fonctionne
au niveau du « village » plutôt qu’à celui de la famille. Il est question d’un
espace « collectif » ou « communautaire », paysagé et régulé par les auto-
rités de Qinglong. Contrairement à l’organisation de l’ancien village, il n’y a
pas d’espace entre-deux, mais une simple porte numérotée qui marque la
frontière entre l’intérieur et l’extérieur et renouvelle l’idée de seuil entre le
privé et le public. 
La disparition du yuanzi fait partie intégrante d’une reconfiguration qui
répond à deux exigences : la nécessité de récupérer du territoire et le souhait
de moderniser la vie rurale. L’ancien hameau de Wei Cun occupait 110 mu
de terre alors que la nouvelle zone de résidence en occupe seulement 40.
Le terrain a donc été récupéré grâce à l’élimination du yuanzi, et avec lui, la
disparition des plants de légumes, des étangs de pêche, des vergers et des
enclos pour les animaux. Un des villageois explique ainsi les changements
en 2011 : 
Dans l’ancien village, vous avez plus d’espace et aucun mur, ce qui
pousse à avoir un chien pour protéger son logement ; vous avez aussi
beaucoup de place pour nourrir les canards et les poulets. Mais dans
ces xiaoqu fermés, vous n’avez plus besoin de vous préoccuper de la
sécurité avec un chien ; et il n’y a pas assez de place pour la volaille. 
Il y a pourtant beaucoup d’espace ouvert à l’intérieur du xiaoqu, assuré-
ment plus de place qu’il n’en faut pour élever de la volaille. Ce que cet
homme semble vouloir dire c’est qu’il n’y a plus d’espace adapté à l’élevage,
que les poulets ne peuvent entrer à aucun moment dans l’organisation spa-
tiale imposée par le xiaoqu de style urbain. Si les maisons n’ont pas de cour,
comment pourrait y vivre la volaille ? 
La modernité du nouveau « village » n’est pas seulement incarnée par ses
formes architecturales et spatiales ou par l’exclusion de la production ani-
male, mais elle apparaît également avec la mise à disposition d’une gamme
complète de technologies contemporaines qu’il n’était possible de trouver
qu’en contexte urbain auparavant : eau chaude, système d’égouts, gaz et
câble digital de haut débit. L’ancien village de Wei Cun n’était pas connecté
aux égouts et n’avait ni gaz ni système de communication. Le raccordement
de chaque maison à l’eau courante grâce à un système de canalisation do-
mestique remplace alors les sources et les bains publics par une pratique
de l’hygiène plus individuelle. Quant aux câbles de connexion digitale à haut
débit, ils relient les habitants du xiaoqu de Longwei aux divertissements et
informations d’un monde bien plus vaste. Même si les villageois avaient un
certain accès à ces réseaux par le passé grâce à la télévision et aux télé-
phones portables (56), les câbles à haut débit en ont largement augmenté le
volume et l’accessibilité : les villageois sont maintenant en mesure de re-
garder plus de 100 chaînes de télévision ainsi que des milliers de sites in-
ternet. 
Pour les nouveaux résidents du xiaoqu de Longwei, ces changements ra-
dicaux ont une fonction structurelle en même temps qu’ils rendent la vie
plus facile : les technologies amenées par le fonctionnement du nouveau
« village » rythment leur vie de tous les jours d’une façon non-négligeable.
La connexion à ces nouveaux réseaux technologiques ouvre également de
nouvelles possibilités de mobilité et de contacts avec d’autres partenaires
du réseau. 
Il reste que certains habitants du vieux Wei Cun ne sont pas attirés par
les avantages apparents du nouveau xiaoqu et des technologies qui l’ac-
compagnent. Monsieur et Madame Guo ne veulent pas déménager. Bien
qu’on leur ait offert deux appartements dans le nouveau xiaoqu (leur fils et
son épouse se sont déjà installés dans l’un des deux), ils préfèrent rester
dans leur vieille maison qui a 40 ans. Même si toutes les maisons alentours
ont été détruites, ils sont déterminés à demeurer sur place le plus longtemps
possible. Au départ, leur souci principal était que la compensation financière
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Photo 7 – Le xiaoqu de Longwei en 2011. © David Bray
qu’on leur proposait ne correspondait pas aux pertes des arbres fruitiers,
des étangs de pêche et des jardins potagers entraînées par le déménage-
ment (57). Plus récemment, au cours de nouveaux entretiens avec eux, il est
devenu clair que leurs objections sont bien plus fondamentales comme l’ex-
plique M. Guo : 
Il n’y a rien à faire pour nous là-bas. Vous ne pouvez pas y faire pous-
ser de légumes, ni élever de poulets ou de canards. Nous sommes de
vieux fermiers, pas des citadins ni des travailleurs… Et pourquoi de-
vrions-nous payer pour l’eau et le gaz lorsqu’on peut les avoir gra-
tuitement ici. Nous disposons d’un puits d’eau fraîche et une quantité
importante de bois, de paille et de charbon pour cuisiner. Là-bas, on
aurait même à payer l’eau pour que la chasse d’eau fasse disparaître
notre merde ! (58)
Leurs anciens voisins qui ont déjà déménagé dans le nouveau xiaoqu sont
loin d’être compréhensifs ; ils laissent entendre que les Guo sont simplement
avares et jouent la montre en escomptant obtenir une compensation plus
large. Il reste pourtant qu’au delà des questions de compensation financière
et de la peur du coût de la vie, les Guo ne sont pas attirés par la façon de
vivre qui va avec le nouveau xiaoqu. Apparemment, l’appât des canalisations
modernes, des chaînes de télévision, du gaz et des jardins paysagers ne peut
effacer leur attachement à un mode de vie familier et plus simple. En fin de
compte, le but apparemment utopique qui consiste à fusionner la ville et la
campagne repose sur la capacité de persuader les villageois d’abandonner
leur terre et de transformer leur mode de vie. Si beaucoup sont satisfaits de
ce changement pour une vie de style citadin, d’autres résisteront jusqu’à ce
qu’on les déloge de force. 
Conclusions
Nous voulions à travers cet article réévaluer dans un premier temps les
étapes clés qui sont à l’origine de la tournure rurale qu’a pris l’urbanisme
en Chine et dans un second temps, illustrer les conséquences capitales d’un
tel changement en décrivant la mise en œuvre du « plan directeur » d’un
village existant. Notre intérêt pour le programme de « Construction d’une
nouvelle campagne socialiste », ou pour le réaménagement du territoire en
général, ne relève pas du domaine de l’économie politique. Certains lecteurs
auront sans doute l’impression que nous avons négligé de nombreux détails
concernant les rapports entre la société et l’État, les connections politiques
ou la mise à disposition de financements pour le projet de réaménagement
du village. Si effectivement nous avons peu traité ces questions, c’est parce
que nous tenions à nous concentrer sur la compréhension des transforma-
tions géographiques réelles au niveau des aménagements du village. La pro-
blématique n’était pas « comment les autorités des villages obtiennent-elles
les fonds pour construire tout cela ? » mais plutôt « qu’ont-elles construit,
dans quel but et quelles sont les conséquences de cette transformation des
aménagements sur la vie du village ? ».
Tout comme elle aborde des questions différentes, notre recherche finit
par suggérer des conclusions différentes. Elle revient par exemple sur l’étude
par ailleurs pertinente sur l’aménagement rural dans le Shaanxi et le Zhe-
jiang, dans laquelle Anna Ahlers et Gunter Schubert tirent deux conclusions
qui ne peuvent correspondre aux présents résultats. D’abord, en qualifiant
le programme pour la « Construction d’une nouvelle campagne socialiste »
de « macropolitique », ils démontrent que ce projet ne comporte que « de
grossières directives de mise en œuvre en laissant tout le soin de l’applica-
tion réelle des mesures aux gouvernements locaux » (59). Notre étude du ré-
aménagement du cadre rural bâti prouve au contraire que cet aspect du
programme a été mené par un régime d’aménagement du territoire très
centralisé, qui dicte des normes très détaillées et particularités en termes
de conception et de construction. Ensuite, leur argument selon lequel l’en-
gouement actuel de la Chine pour l’urbanisation des campagnes imite seu-
lement un modèle de développement venu d’Europe ou des pays
industrialisés de l’Asie de l’Est passe sous silence les modalités particulières
qui sont à l’origine même du phénomène. Ce dernier est né, comme l’ex-
plique notre démonstration, de la fusion des discours chinois sur l’urbanisme
avec ceux portant sur le renouveau rural donnant ainsi naissance à une stra-
tégie singulière pour l’urbanisation rurale. En prenant pour exemple le cas
particulier du plan directeur de Qinglong, j’ai montré que bien que ce genre
d’aménagement du territoire renforce les aspects modernes et citadins des
aménagements, il va de pair avec une éthique de la continuité qui cherche
à préserver la cohérence et l’unité des communautés rurales même quand
leur vie quotidienne est modifiée de façon radicale sur les plan sociaux et
technologiques. 
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